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J'aurais dû écouter ce que me disait mon intuition. À vrai dire, c'était pire que cela : le simple bon sens aurait suffi. Parce que franchement, entre nous, un homme en smoking qui distribuait devant la Fac des brochures avec cette phrase d'accroche :

 

Arrêter de fumer : Méthode extrême


 
, et bien oui, cela ressemblait à une (très) mauvaise blague ! Une blague provenant d'un étudiant peu scrupuleux !? Cela aurait pu être le cas en effet, si l'homme n'avait pas eu facilement la quarantaine. Alors quoi !? Un membre d'une secte quelconque !? Possible, en tous cas, l'homme  m'avait définitivement confondue avec une étudiante un peu naïve, bien que j'avais dépassé la trentaine (depuis peu). Mais après tout, j'aurais pu être étudiante, préparant  même ma thèse de doctorat en études cinématographiques : ce qui avait été réellement le cas, il y a quelques années en arrière. Mais voilà, j'étais enseignante désormais, pas « enseignante-chercheuse » parce que les places sont chères, mais peu importe... Je me devais d'avoir un esprit critique sur absolument tout, et là, ma foi, cela sautait tellement aux yeux que c'en était ridicule ! Alors, ma clope coincée entre mon index et mon majeur, j'ai feuilleté la brochure, brochure composée de deux à trois pages, en couleurs tout de même et sur du papier de qualité, ce qui en faisait une blague plutôt élaborée et assez onéreuse. Mais je ne pus m'empêcher de pouffer, tout en la feuilletant : On me promettait une rencontre avec un médecin spécialisé en toxicologie, puis un voyage en avion jusqu'à un centre spécialisé, où je resterais trente jours, avant d'être enfin guérie de mon addiction à la cigarette. Mais le plus drôle, c'était que tout serait gratuit ! J'éclatai de rire en lisant cette dernière phrase. J'ai fini par refermer la FAMEUSE brochure et ai regardé l'heure sur ma montre. La pause était bel et bien terminée, et je me devais de reprendre mon cours sur le « 

 

high concept


 
 », sorte de méthode d'écriture en trois actes : la plupart des scénaristes à Hollywood l'utilisent. Il s'agit d'un concept tout droit sorti de l'esprit d'un producteur américain du nom de Don Simpson. Mais peu importe ce que je pouvais dire et penser de cette brochure, nos actes finissaient toujours par nous trahir : j'ai écrasé ma cigarette sur le cendrier présent juste au-dessus de la poubelle,

 


mais



 
je n'ai pas jeté la brochure dans cette même poubelle. Au lieu de cela, je l'ai mise dans ma sacoche, avec le reste de mes cours. Ce que je n'aurais jamais dû faire, jamais ! Parce que si je l'avais jetée, je n'aurais jamais été... dans ce jet privé, celui qui se metterait à tanguer bizarrement, comme un bateau ivre. Nous étions huit passagers, sans compter le pilote, et nous allions probablement tous

 

mourir


 
. Je me suis dit cela parce que parfois, en imaginant le pire, on conjure le sort d'une certaine manière, et on s'en sort : peut-être avec une jambe cassée, mais on s'en sort ! Je me suis dit aussi qu'il fallait être optimiste, et voir le bon côté des choses : J'allais abandonner une bonne fois pour toute la cigarette, et mourir dans très très longtemps, et sûrement pas d'un cancer des poumons ou de la gorge, et encore moins dans un crash d'avion. J'ai même essayé de sourire, et j'y suis arrivée, jusqu'à ce que je voie par le hublot de la fumée noire sortir de l'un des réacteurs. Ce fut à cet instant précis, il me semble, que je me suis mise à hurler.





Mais la voix du pilote dans les enceintes me sembla relativement calme, comme s'il avait pour habitude d'écraser invariablement tous les avions qu'il pilotait. Ainsi, il ne fallait absolument pas succomber à la panique (ce qui était assez drôle au fond quand on vient justement de se faire dessus) ! Et tandis qu'il parlait de la pluie et du beau temps, on s'agitait tous dans nos sièges, sans raison, puisqu'à quoi bon !? Sortir de l'avion ? Pour aller où !? Ha ha ! Et la fumée noire qui dansait dans les airs, à une vitesse impressionnante, comme si elle même voulait quitter le navire. Et puis lentement encore, mais sûrement, à travers cette même fumée, je finis par apercevoir ce qui ressemblait le plus à un île,

 

à une île déserte


 
. Et le pilote prétendit alors qu'on se poserait sans problème au Centre, au fameux Centre, mais il n'y avait rien, rien du tout, sur cette île ! Et sans trop savoir pourquoi, enfin si, puisque j'ai l'habitude d'analyser les films et les séries, eh bien  assurément, j'ai pensé à la série

 

Lost


 
. Une très bonne série soit dit en passant, bien qu'affreusement longue mais plus qu'intéressante ! Tout cela pour dire que cela donnait presque envie de s'y balader sur cette île, de se perdre dans cette végétation luxuriante, mais cette envie faisait partie intégrante du fantasme général que représentait l'univers de la série, j'en avais plus que conscience désormais. Et tandis que le pilote parlait maintenant d'un atterrissage incessamment sous peu, je me suis quant à moi forcée à repenser à ma visite chez ce fameux médecin pour m'obliger à penser à autre chose : C'était une femme très agréable et très gentille qui m'avait expliqué à travers un sourire plus que parfait que si je toussais autant, c'était tout simplement parce que je venais d'être promue dans la catégorie des « fumeurs-tousseurs ». Un joli pléonasme pour me faire comprendre que la fameuse toux du fumeur faisait partie de ma personne (désormais). Elle m'avait en outre expliqué que fumer faisait entrer du goudron dans les poumons, goudron qui finissait par former une couche marron sur la paroi des voies respiratoires : ce qui était à l'origine du cancer. Mais pour en revenir à la toux, le goudron finissait invariablement par paralyser, voire détruire les cils des bronches. Or, ces cils en particulier, sont là pour une raison toute simple : pour empêcher le mucus et autres saletés de pénétrer dans nos poumons. Or, si ces cils sont paralysés, le corps ne peut plus rien faire d'autre que... tousser pour dégager les voies respiratoires. Et plus le goudron pénètre dans les poumons, et plus la toux est importante, et plus cela peut entraîner des serrements de poitrine et un manque de souffle. Mais c'est là que réside aussi toute la beauté de la chose : si on arrête de fumer, les cils peuvent guérir ! Et si j'y arrive, je ne finirais donc pas dans un studio de cinéma à prêter ma voix (entre-temps devenue rauque) au prochain

 

Exorciste


 
ou

 

E.T. 


 
! Et j'ai rigolé de tout cela devant tout le monde, dans l'avion, mais personne n'y prêta la moindre attention : Tout le monde était alors trop occupé à jouer le personnage principal du film de sa propre vie. Mais comme dans toute vie, comme dans tout film, il arrive un moment où le mot

 

The End


 
apparaît à l'écran ou devant nos yeux, et le personnage principal n'a pas d'autre choix que de... mourir. La plupart des gens veulent mourir dans leur sommeil, mais la vraie vie ressemble bien plus à un film qu'on le voudrait. Et dans la plupart des films, le personnage principal (s'il doit mourir) meurt souvent d'une mort violente et douloureuse. Et vous savez quoi !? C'est exactement ce qui nous attendait : une mort

 

violente et douloureuse


 
. Faulkner disait qu'il faut apprendre à vivre pour pouvoir mourir... mais en repensant à ces mots, je me suis rendue compte que Faulkner n'avait pas la

 


moindre foutue idée



 
de ce dont il parlait ! On allait mourir pour l'amour du ciel ! Mais qui s'en souciait !? Mon chat devait manger tranquillement ses croquettes à l'heure actuelle, avant de se faire câliner par ma charmante et vieille voisine, qui elle, aurait la chance de mourir de

 

vieillesse 


 
! J'étais en train de perdre la boule ! J'ETAIS EN TRAIN DE PERDRE LA BOULE !!!





L'avion a quand même fini par entamer sa descente, et j'ai fermé les yeux tout du long. Bientôt les branchages se mirent à fouetter l'habitacle, puis nous touchâmes le sol, nous roulâmes avant de nous arrêter brusquement, dans un bruit de tôles froissées effrayant. Mais cela finit par s'arrêter aussi, et nous restâmes silencieux, toujours sur nos sièges, comme si nous attendions, je ne sais pas, que l'employé de l'attraction en question nous demande gentiment de bien vouloir descendre. Mais il n'y avait personne, et encore moins la voix du pilote dans les fameuses enceintes. Finalement, une femme de notre groupe se leva, et se dirigea péniblement vers l'avant du jet. Elle ouvrit la porte, sursauta, et la referma tout aussi vite. Cela se passait de commentaire. À mon tour, je finis par me détacher, avant de répondre « oui » à la question d'un jeune homme qui se souciait apparemment de mon sort. Je me suis ensuite dirigée vers la porte, et une fois face à cette dernière, la femme qui avait ouvert la porte du cockpit m'aida à ouvrir cette porte-ci. Et, il n'y avait pas à dire, le paysage était magnifique (si on arrivait à oublier le fait que nous étions sur une île déserte) ! Bien qu'à l'avant du jet s'échappait désormais une intense et épaisse fumée noire. Je déglutis péniblement en voyant cette fumée montée dans le ciel comme lorsque je... fumais moi-même une cigarette... mais je finis par chasser cette pensée de mon esprit. J'avais déjà la chance d'être en vie, même si je n'arrivais pas à me défaire de l'idée que nous allions tous mourir ici. Bizarrement, les autres semblaient en mesure de se persuader que nous étions sur la bonne île, et que le Centre était forcément là, non loin. Mais où !? Il n'y avait que de la végétation, des moustiques et de l'eau à perte de vue ! Ariane (la femme qui m'avait aidée à ouvrir la porte) nous expliqua qu'il fallait mieux s'éloigner de l'avion en question, ce dernier risquant de prendre feu et d'exploser. Selon elle, le Centre ne devait pas être bien loin. À la croire, il n'y avait qu'à suivre le sentier, tôt ou tard, nous tomberions dessus. De toute façon, nous n'avions pas d'autre option, alors nous suivîmes Ariane,

 


pendant une bonne heure



 
. Non pas que je n'aimais pas marcher, mais que je n'aimais pas marcher

 


dans un état de panique extrême



 
. Mais, une heure plus tard, effectivement, j'ai fini moi aussi par apercevoir ce qui ressemblait à une très grande cabane en bois, et mes idées noires s'évanouirent alors presque instantanément. Pourtant, il y avait comme un problème. Pendant que tout le monde courait vers la maison en bois, je me fis la réflexion suivante : Impossible qu'il s'agisse du Centre ! Cela avait l'air grand (de loin) mais il fallait compter sur le personnel, les chambres, les machines de soins, et je ne sais quoi ! Le créateur de ce Centre, un homme d'affaires qui ressemblait étrangement à Willy Wonka, semblait si riche et si dingue qu'il devait avoir du matériel dernier cri, quelque chose d'encore expérimental, en tous cas quelque chose d'assez impressionnant pour pouvoir se flatter d'une réussite de 90 % de sa thérapie anti-tabac après un seul séjour de trente jours dans son Centre, et de 99,99 % de réussite (et non pas 100 pour une question purement juridique j'imagine) après un deuxième et dernier séjour ! Sacré ticket d'or ! Or justement, j'eus la douloureuse impression qu'il n'y avait même pas l’électricité, ici. Donc cela voulait dire que,

 

ipso facto


 
, le pilote avait bel et bien merdé, et bien comme il fallait d'ailleurs... puisqu'il en était

 

mort 


 
! Ce qui voulait dire que ce n'était pas la bonne île ! Mais pourtant, si. Je finis tout de même par entrer moi aussi dans la grande cabane où la chaleur y était moins accablante qu'à l'extérieur, mais tout de même. Des lits, de la nourriture comme pas possible et pas la moindre trace d'un quelconque personnel médical ! Il n'y avait pas d'électricité non plus, et, assurément, pas le moindre réseau sur nos téléphones portables. Nous n'avions rien. Simplement deux tenues de rechange dans nos sacs, comme demandée par la direction. Évidemment, tout le monde se mit à paniquer, en dehors d'Ariane, qui était soit la personne la plus optimiste au monde, soit la plus idiote, soit les deux à la fois. Peut-être que moi-même j'étais trop branchée « Loi de Murphy » pour ne pouvoir imaginer que le pire, je ne sais pas. Ce que je savais en revanche, c'était que le mieux à faire consistait à rebrousser chemin, revenir à l'avion, et tenter de joindre par le biais de la radio quelqu'un en mesure de nous sauver. Je me suis alors éclaircie la voix au milieu des jurons, et ai proposé de retourner jusqu'à l'avion. Grand silence, puis à nouveau des jurons, et enfin, tout le monde se mit à me suivre sauf Ariane qui préféra rester là. Tant pis pour elle, nous partîmes. Et nous fîmes le chemin inverse jusqu'à l'avion, à un détail près et pas des moindres : il n'y avait plus d'avion ! J'ai regardé autour de moi, et c'était bien l'endroit en question. Il y avait bien les traces de l'avion ! Sur le sol et là où des branches s'étaient brisées sur notre passage. Je me suis dit que je perdais la boule. Non, que je l'avais définitivement perdue, et j'ai senti mon cœur se serrer, mon souffle se perdre je ne sais où, et j'ai pensé :

 

Saloperie de clope !


 
Avant de m'évanouir.





En revenant à moi quelques minutes plus tard, j'ouvris les yeux sur le jeune homme de l'avion, qui me tenait l'arrière de la tête d'une main, tandis que de l'autre il passait ce qui ressemblait à son tee-shirt en boule, comme pour en faire une forme de coussin, de coussin mouillé, qu'il appliqua précautionneusement sur mon front. Je finis par lui dire merci, et lui demandai son nom. Il s'appelait Romain. Je lui dis que je m'appelais Marion. Ce qui était étrange au fond puisque nos deux prénoms étaient composés des mêmes lettres mais dans un ordre différent, comme une anagramme. Il me répliqua que c'était peut-être le destin, et j'ai fini par me mettre à rire avant de me mettre à tousser :

 

Saloperie de clope !


 
Je ne croyais pas que c'était le destin, même si je devais reconnaître qu'un homme qui s'occupait de vous alors que vous sentiez à plein nez :

 

Fragrance d'Urine de Mademoiselle Marion,


 
cela ne courait pas vraiment les rues ou les îles, de nos jours ! Et de tout temps d'ailleurs ! Je finis donc par le remercier, et il m'aida à me relever. Et... toujours aucun avion, à part ça. Et l'envie de fumer se fit si grande soudainement que mon cœur se mit à tambouriner dans ma poitrine, violemment. J'avais besoin d'une cigarette, MAINTENANT ! Sauf qu'il n'y avait pas la moindre trace d'un Tabac Presse ici. Pas la moindre trace, répétai-je, avant de

 

comprendre


 
, avant de

 

comprendre absolument tout


 
. Je me suis alors mise sérieusement à hurler. Pour la deuxième fois aujourd'hui. Sauf que cette fois-ci, tout le monde m'a regardée. Et je savais pertinemment que j'avais l'air folle à lier en faisant cela, mais sur le moment, c'est ce qui me parut la chose la plus saine au monde. En réalité, ce fut plus le regard de Romain qu'autre chose qui me fit m'arrêter presque immédiatement. Car, étrangement au fond de moi, une petite part de moi-même voulait lui plaire (alors qu'il n'était définitivement pas mon style, en plus du fait qu'il était plus jeune que moi). Et j'ai pensé à ce qu'avait dit une actrice comme Hedy Lamarr en son temps, après avoir écouté un certain Frank Sinatra se plaindre de ne rien comprendre aux femmes. Elle avait dit que les hommes ne comprendraient jamais les femmes, et que de toute façon, les femmes ne comprenaient pas non plus les autres femmes, et même qu'une femme ne se comprenait pas elle-même non plus ! J'ai pensé à cela tandis que Romain me fixait du regard. Il attendait ma révélation, et ma révélation fut la suivante : Il n'y avait pas de traitement miracle contre la cigarette ! (Quel scoop !) Alors j'ai dit : « C'est en cela que consiste la désintoxication : survivre sur une île pendant trente jours, ni plus, ni moins. » Une révélation qui fut suivie par un grand silence. Et puis, une femme d'environ dix-huit ans, qui s’appelait Romy demanda quelque chose pour le moins inattendue : « Comment  s'échappaient-ils de l'île déjà dans

 

Lost


 
 !? » Une question à laquelle répondit Romain par une sorte de pirouette intellectuelle assez juste : « Pour pouvoir quitter l'île, il aurait déjà fallu qu'ils s'y trouvent réellement, au départ, sur cette île. » Romy rétorqua un « Quoi !? » et la discussion s'éteignit aussi vite que la flamme de votre briquet quand vous sortez fumer une clope,

 

dehors


 
, par

 

un vent qui vous glace le sang.


 
Mais, de toute façon, nous n'avions pas d'autre choix que de retourner à la cabane en bois, et c'est ce que nous finîmes par faire. Et s'il y a vraiment quelque chose que je détestais, mais alors vraiment chez moi, c'était mon intuition : parce qu'elle se trompait rarement cette petite p*** ! Comme vous pouvez le constater, j'étais folle de rage, et d'autant plus car je savais avant même d'arriver, que miss Ariane aurait profité de l'occasion pour filer à l'anglaise ! Elle était de mèche, une simple employée de « Monsieur Wonka », ou peu importe son nom ! Et cela n'a pas raté, évidemment, la cabane était bel et bien... déserte.





Une semaine s'est ensuite écoulée, UNE SEMAINE sans cigarette ! Ce fut horrible ! Mais pour certains, la présence de briquets dans la cabane fut une raison suffisante pour essayer tout un tas de combinaisons : Des joints artisanaux, composés en partie de pages déchirés de livres présents dans la bibliothèque, en partie d'herbes récupérées sur l'île, et en partie d'un morceau de bois de la circonférence d'une cigarette, pour pouvoir tenir l'ensemble entre les lèvres. Cela ne dura pas longtemps, puisque les effets s'avérèrent nuls ou quasiment nuls. Et si je raconte cela, c'est parce que j'aimais passer du temps au milieu des livres, souvent avec Romain, en fait seulement avec lui, puisque le reste du groupe avait l'air comme effrayé à l'idée de ne serait-ce qu'ouvrir un livre. Ainsi donc, j'étais en train de feuilleter un livre quand soudain, j'ai vu Romain prendre entre ses mains le seul livre que je n'aurais personnellement jamais ouvert :

 

La Bible


 
. Et Romain a vu l'expression sur mon visage, et il s'est comme senti obligé de m'expliquer qu'il aimait en lire des passages parfois, simplement pour les paraboles présentes, et pour leurs significations plurielles et éventuelles. On pouvait apprendre beaucoup aussi sur comment bien raconter une histoire, comment bien faire une histoire, comment bien l'écrire. Il n'avait pas tort sur ce dernier point, puisque de par mon métier j'ai pu voir à l’œuvre à quel point les films et les séries s'inspirent (à la limite du plagiat parfois) de passages bibliques. Mais ce qui me dérangeait au fond, c'était qu'il troque un paradis artificiel comme la cigarette, pour un autre paradis tout aussi artificiel, celui de la religion. Mais de toute façon, nous n'allâmes pas plus loin sur le sujet, parce que, quand il l'ouvrit, il se retrouva avec un livre aux pages découpées. Le centre manquait, dans une forme de rectangle parfait, la forme que prenait notamment un paquet de cigarettes, parce que paquet, il y avait. Il était emballé, il était tout neuf. À sa vue, j'ai senti mon cœur se mettre à tambouriner d'un coup, et Romain m'a regardée, incrédule. Et c'est là que cela s'est vraiment compliqué entre nous, et c'était dommage, parce que la veille au soir, nous avions bien parlé, assis au bord de l'eau, sur le sable. Je lui avais avoué (rien de sensationnel non plus) que j'aimais fumer parce que cela me permettait de me débarrasser de la pression, du stress, et aussi d'effacer toute trace de ma timidité. Et lui m'avait confié à son tour qu'il aimait fumer pour sentir son cerveau tourner à plein régime, et pour pouvoir ainsi écrire. Et je ne sais pas pourquoi, mais j'eus l'impression qu'il me plaisait, mais peut-être que tout cela était intrinsèquement lié au fait de se retrouver sur une île déserte, avec un inconnu. Finalement, il s'est emparé du paquet, et s'est mis à courir, en direction de l'océan. Et quelque chose au fond de moi, d'assez fou et d'horrible, m'a poussée à le suivre, moi aussi en courant, tout en le suppliant, d'une voix qui me semblait étrangère, à s'arrêter, et à ne surtout par faire cela.





Au loin, l'océan était agité, très agité, tout comme le vent, et la tempête n'était pas loin. Mais j'ai continué à courir comme une folle derrière lui, mais c'était comme courir après Speedy Gonzales. Quant aux autres, ils ont dû se demander ce que nous fabriquions. De loin, cela devait ressembler à une scène de ménage, et ils avaient dû hausser les épaules, et passer à autre chose, mais moi je ne pus m'y résoudre. Rapidement, hélas, mes poumons se mirent à me brûler, et je finis par me mettre à tousser avant de m'agenouiller sur le sable, en pleurs, hystérique et pathétique :

 

saloperie de clope !


 
Romain, quant à lui, était déjà au bord de l'eau, et il s'arrêta avant de faire demi-tour pour me demander si cela allait. Il posa même sa main sur mon épaule, ce qui me fit sursauter et je finis par lui hurler de ne pas me toucher. Plus pathétique que ça tu meurs ! En réalité, on ne m'avait pas touchée depuis bien la dernière « Saint-Glinglin », et cela aurait été agréable, dans d'autres circonstances. Mais je me sentais si misérable, que tant qu'à être pathétique, autant y aller à fond : J'ai alors essayé de me saisir du paquet, mais je suis retombée sur le sable. Quant à Romain, il courut à nouveau vers l'océan, avant de jeter ce petit trésor le plus loin possible. Un petit plouf à peine audible plus tard, je me relevai et me décidai à le récupérer. Le problème fut que bien trop vite, je me suis retrouvée assez loin du rivage, épuisée à lutter contre les incessantes vagues. Et je ne voyais Romain nulle part. Il y a eu un moment où une vague m'a frappé le visage de plein fouet et j'ai bu la tasse. J'ai commencé à paniquer et je me suis rendue compte que j'allais probablement mourir là, et tout ça pour... quoi au juste !? Pour un paquet de cigarettes à la mer ! Juste après, une seconde vague a fini par m'engloutir sous l'eau. Et puis plus rien.





Jusqu'à ce que je me mette à cracher de l'eau. J'étais à nouveau sur le sable, avec Romain à côté de moi. J'ai compris qu'il était probablement mon ange gardien en ce bas monde. Et l'idée était plaisante, romantique, peut-être un peu niaise, mais c'était tout moi cela, fleur bleue jusqu'au bout des ongles ! Je le remerciai, et nous finîmes la soirée à discuter et plaisanter jusqu'à ce que l'on tombe de fatigue. Le lendemain, je me suis réveillée dans ses bras. J'eus le temps de m'allonger sur ma serviette avant qu'il ne se réveille : sauver les apparences, toujours ! J'eus aussi le temps de repenser à ce fameux paquet de cigarettes, et à sa signification. Avant d'arriver sur l'île, Romain ne fumait déjà plus qu'une cigarette par semaine (!), et avait troqué la clope pour un

 

Red Bull


 
, cette sorte de boisson qui a un goût succulent de confiserie pour certains, et de pur produit chimique pour d'autres. Mais lui aimait cela, avec modération tout de même, parce que cela boostait sa créativité, lui donnait de nouvelles idées quand il se retrouvait coincé au détour d'une phrase. Il avait donc jeté ce paquet à la mer pour m'aider moi, à m'en sortir. Mais ce n'était qu'une supposition. Peut-être, peut-être pas, les femmes sont connues pour ne pas s'arrêter de penser, ce qui est assez épuisant à la longue. Finalement, j'en ai conclu que oui, il l'avait fait pour moi, surtout parce que je voulais essayer d'être optimiste comme lui pour une fois. Néanmoins, je n'avais pas que des pensées agréables, loin de là. Ma petite voix intérieure n'arrêtait pas de causer : comme quoi, le paquet de cigarettes allait finir par s'échouer sur le sable, et que peut-être que, en le laissant sécher au soleil un certain temps, elles seraient fumables, ces cigarettes ! Mais une autre voix me dit pendant les jours suivants, que maintenant que cela faisait sept puis dix puis quinze puis vingt-neuf jours que j'avais arrêté, cela serait idiot de TOUT recommencer depuis le début ! Cela serait horrible ! Mais Dieu merci (!), et voilà que je citais Dieu dorénavant, le paquet en question ne revint jamais s'échouer sur le rivage, du moins à ma connaissance. Et tandis que nous en étions au trentième jour (!), et après avoir passé deux semaines d'insomnies, et d'absence d'énergie totale, je sentis une force surhumaine guider mes pas. Nouvelle confiance en moi, parfaitement maîtresse de moi et de mon corps : D'ailleurs, j'avais perdu un peu de poids, ce qui ne me fit que me sentir plus sexy. Et cela se voyait, comme on peut différencier un chat sauvage d'un chat domestique à l’œil nu. Et parce que c'était le dernier jour, Romain m'avoua qu'il me trouvait belle, intelligente, drôle, gentille et sexy (justement). Je ne sais pas pourquoi, mais je me suis retenue de l'embrasser (sur les lèvres). Je l'ai remercié, et je fus sur le point de lui dire que peut-être que l'on pourrait se revoir après tout ça, quand, un bruit d'avion s'est fait entendre. C'était notre avion ! Nous avons tous éclatés de joie, jusqu'à ce que l'avion passe au-dessus de nous sans la moindre intention d'atterrir. Et tout ce qui en résulta fut une sorte de petite boîte rouge qui tomba suavement du ciel, à l'aide de son minuscule parachute. Une fois sur le sol, la jeune Romy fut la première à l'attraper et à l'ouvrir : elle contenait une seule cigarette. Tout le monde l'a regardée (la cigarette, pas Romy) et machinalement, j'ai pris la main de Romain et ai apprécié qu'il la serre en retour. Je n'en voulais pas de cette cigarette. Et face à cette cigarette qui venait foutre la merde (jurer était une mauvaise habitude que j'avais attrapée sur l'île), Romain décida de faire appelle à l’hémisphère gauche du cerveau humain, à savoir celui de la raison, et en particulier aux lobes préfrontaux qui jouent un rôle dans la prise de décision, de jugement, et ce qui est juste : elle était la première, donc, la cigarette était à elle. Mais évidemment, une vieille dame a dû se faire le genre de raisonnement à la mords-moi-le-nœud comme quoi il fallait bien mourir de quelque chose ou tout simplement qu'elle était trop vieille pour ces conneries (excusez-moi) et du coup elle s'est jetée (littéralement) sur la jeune Romy. De là il y a eu confrontation, et je ne sais pas pourquoi mais je m'en suis mêlée, réussissant à reprendre des mains de la vieille cinglée la cigarette qui revenait à Romy. J'ai eu ensuite juste le temps de la lui redonner, tandis que j'étais toujours sur le sol, quand la vieille a sorti de nulle part un gros cailloux, qu'elle a levé au-dessus de sa tête tout en hurlant avec pour volonté évidente de me fracasser le crâne. J'eus juste le temps de lui envoyer une pincée de sable dans les yeux, ce qui l’immobilisa un instant. Il y eut ensuite des cris, puis un petit bruit étrange, aussi furtif que silencieux qui traversa la tête de la vieille dame. Encore une fois, j'eus juste le temps de me rouler sur le côté avant qu'elle ne s'effondre. J'avais du sang sur le visage, mais ce n'était pas le mien. Un probable employé et tireur d'élite venait de faire feu, ce qui signifiait que nous étions surveillés, et ce, en permanence. Après cela, Romain m'essuya le visage, et quand il eut fini, je finis par l'embrasser fougueusement sur les lèvres. Il me rendit mon baiser avec autant d'entrain. Quant à Romy, elle resta le reste de la journée à tripoter la cigarette sans jamais l’allumer. Et la journée se termina. Nous étions toujours sur l'île, après trente jours. Je m'endormis dans les bras de mon nouveau chéri, en ne sachant pas si nous serions séparés le lendemain. Mais le lendemain, en nous réveillant, nous n'étions plus sur l'île. Nous étions dans mon lit, dans mon appartement. Nous avons éclaté de rire, incrédules et pour fêter cela nous avons fait l'amour pour la première fois. Nous l'avons même fait trois fois le premier jour, question de vraiment fêter cela en bonne et due forme ! Et depuis, nous ne nous sommes plus jamais quittés... et nous n'avons plus jamais fumé de cigarette non plus. Parfois, je repense à cette brochure et à cette île, dont personne ne connaît les cordonnées exactes. Je me demande aussi s'il y a toujours des gens sur cette île...



Une semaine après être revenue de l'île, Romy finit par allumer la cigarette qu'elle avait récupérée. Elle se dit qu'après tout, elle était encore jeune, et avait toute la vie devant elle pour arrêter. Elle s'est ensuite allongée, puis s'est endormie totalement relaxée, laissant les étoiles visibles  depuis sa baie vitrée veiller sur elle. Le lendemain matin, un rayon de soleil traversa la baie vitrée et se posa délicatement sur son visage d'ange. Malheureusement, quand elle ouvrit les yeux, elle se rendit compte que la baie vitrée n'était plus là. Son lit non plus, sa chambre encore moins. Romy se releva, groggy, ses pieds s'enfonçant alors dans le sable chaud.

Elle fit alors quelque chose de très sain et de très humain : elle hurla le plus fort possible.

FIN
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N'hésitez pas à laisser un commentaire concernant le livre sur la page d'Amazon.fr, je vous en serai très reconnaissant.
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